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LE COLONEL DE LONGUEUIL (1)

osEpîî Do-mNIQUE ENVNANlEiL LE MOYNE DF LON-
GUEUIL, plus connu sous le nom de 'hon..coloniel de
Longueuil, naquit au manoir de Soulanges (Canada)

Il était fils de Paul joseph Le Moyne, chevalier
f-~~- de Longueuil, dernie r gouverneur des l'rois-Riviè res,

*et de Marie de Joybert de Soulanges. (z)
tÀ l'àge de 12 ans, il entra au service et s'y distin-
gua dans plusieurs cîrconbtances. En r; 59 lors de

la cession du Canada, il était parvenu au grade de capitaine-aide-mnajor
des troup)es du détac:hemnent de la marine. Il continua sa carrière mili-
taire sous le gouvernement anglais et prit part, en 1775, i l'héroîque dé-
fr.nse du Fort St-Jean, où il fat fait prisonnier et emmené aux Etai s-Unis.

En 1777, il fut nommé inspecteur général de la milice, et, en janvier
1796, colonel du régiment des Royaux-Canladiens. Appelé par le roi au
conseil législatif et exécutif de la province du Canada, sous l'adminis-
tration de lord Dorchester, il dût naturellement y représenter les inté-
rêls dii vaste district de Montréal, et en particulier ceux du district de
la partie ouest qu'il connaiss-tit mieux. On le sait, il était seigneur de
Soulinges, de la Nouvelle-Longueuil et de la Pointe-à-l'Orignai. Le troi-
siènme baron de Longueuil ayant été tué en 1755 et n'ayant laissé de son
mariage avec Mlle d'E-sclham-bitult qu'une fille qui épousa plus lard le ca-
pitaine Grant, le colonel de Longuetuil prit le titre de baro>n et le porta
jusqu'au moment des délibérations de Paris le 24janvier 1774. Il ba:'$ait

ffl1 Extrait (les Doctieitls iinv'di/5 sur le coliuel (le Lo)iflICil, atilotés et pîulîliiés
pa.r Mcilna)ga.léi l e Beaîîjî*îi.

l21 Elle était fille tic Pierre .1.,cjie% .loybert tic Soln",caffitairie dl:uîs les trotiîîws
'le la niarire, et lie Marie Aiti téer -fl!~ COr.qvil le.. Lî-e de tir.f et ramille .11
Caibaila était liî-r c(le Joylbcrt, s,-igiieur de M arini e-t ild eîli '.,ciiî:îait

piîîr le roi eii 4%ea'I ie. Il î.potisa, a 4iiéliq-c cui 1 6i-, Frai,,ojse Clartilr de- I.nt lj njrî-,
et lajssa deuîx et, fauts, 0lmist Eljsabutil, 'liii épwi llii lipe de Iligald, miaîtll de lu
Vatd reit e tt pierre Jactles, imôîîuîîié jutitt hauit. C'e'st cec derliiier qui obi ti mt en 170-2,

cniînîîteiniitaverc qoib beaut-frLre, le îiriliis li,- Vnilrcujl, l.1 coirc.asioii d..* e'tte
Ilelîiigc Il terire Sttée 'entre le Saint-Latireiit et l'tavet qiu forine aji'Ili les
seiliii-nirjes le V'aisd eiijl et le Soitliiics.
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ses prétentions sur le fait qu'il était le seul descendant mâle du deuxième
baron, Charles Le Moyne de Longueuil, son grand-père ; nmais les juris-
consultes décidèrent quie le titre devait descendre à la fille du troisième
baron, Mme Grant, (i)

En 17 70, M. de Longueul se maria à Montréal avec Mme de Bonne,
dont le premier mari, MN. le chevalier de Bonne de Lesdiguères, offcier
distingué, avait été tué en 1759 au siège de Québec. (2)

Il n'y eut aucun enfant de ce mariage. M. de Longueuil mourut à
Montréal, le [9 janvier 1307. Avec lui s'éteignit cen Canada la dernière
branche mâle des de Longueuil. .(3)

'M. DE BrEAujEu.

(1) Il paraît (tue le titre de baron de Longueuîil, relevé par les descendants de M.
Grant, a été reconnu par la reine.

(2) Il était neveu du marquis de la Jouquière. Mine de Bonne n'avait eii de son
premier mariage qu'u fils, l'bîon. P. A. de Bonne qui fut juge à Québec et l'un (les
membres les plus distingués de la chambre d'assemblée.

(3 ) On voudra bien, je l'esVère, me permettre d'ajouter ici une nmote qui se rapporte
à ma famille :si le iim des Le Nloyiie est une gloire pour notre pays, il doit l'être
aussi pour les familles qui s'y rattachent par les liens de la parenté. La famille de
Longueuil a été continuée du1 côté (tes Femmes sans parler de ine Grant, dans la
personne de Marie Geneviève Le Moyne di! L.oîguc.uil, sSeur du colonel. Elle nquit
à Moutréal, le 21 septembre 17.35 et éjiou.,a le 114 féviier 1752, à Qumébec, le c-hevalier
Louis Liénard Vîllemonde îi. leieto, chevalier de Saint-Louis, comnanut une
comopagnie des troupes de la marine, et plu18 tard co.îmmaat à Michlijnakîîîa', e.
Elle mourut à Montréal en 1802. Trois ga rç;ons. son t issus (le son mariage.

Jlacques- Philippe de 13eamjeu, sont second fils, continua la lignée dle eLu famlille ai
Caniada. Il épousa Cathierine Chaussegros dle Lévis et mouruit cei 1832, laissanit à Son
tour un fils, l'hon. Georg'es Itené Savem.'e, ceinte dic beaujeu, seignîeur &le Soitlaîîes
et (le la X~vleLîgiul
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SOUHAITS D'HYMENEE

A mtn ien esihnabld confrère 31. Léon ic La Jloiiwnrie, il Par.s, et à

Ma1(daime dc La Mlorincrie, hommnage respectueux.

"Voulez-vous que du mariage
"Je vous soumette le budget
D'amitié trente .accordé net.
D'enfants ei touts points votre image

"Je vote un couple aimable et beau,
ht pour les soucis du ménage,
Tout bien compté, je mets zéro.

Un seul coeur, une seule fLme
À vous deux,

Rebmplis d'une sainte flammne
Aux doux feux!

L'un pour l'autre seuls aut monde,
Pleins de foi

L'affection la plus profonde
Fasbt. loi!

INIIl regret de la jeunesse
Faux plaisirs..

Que l'hymen comble seans cesse,
Vos 'dsirs

Vos ambitions pieuises
soient toujours

4,ue i)ieu rendlent fruetueuises
Vos amours!

Si le Cie'l tl:,i'ne se rendre
A ces. voeux,

Voqen fiLnts sachent comprendre
Lcs aïeux
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L'esprit (le foi, la sngesse
Qu'ils ont eus,

Et joindre à votre noblesse
Leurs vertus 1

N~ul souci, ce trouble-fête
De l'autour;

Qup serein pour vous s'apprCte
Chaque jour 1

Mais s'il survient des mnisères
Main à miaini,

Bravez les efrorts conitraires
Du destin!

Offrez à Dieu la vaillancue
Dut devoir

Lui qui b4nit la volistalice
Et l'espoir,

Il Vntis rendra Valégresse
D)es Ii<irtux,

P'uis mie 6terit4dIle ivres.ge
Dans les eieui>

FR[ DI 1.

(Souvenir dut 30 mai 1~>
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PAGES D'ALBUM

POUR MADAME ÉMÉLIE D..., À *...

AI écrit dans votre album de jeune fille ; que vous
dirai-je dans votre album de jeune mère ?...Jy Hélas ! vous m'avez devancée dans le chemin de
l'expérience et, stationnaire au milieu de la voie où
chaque visage que j'ai connu m'abandonne à son
tour, vous ne sauriez croire toutes les pensées qui
se heurtent et se bousculent, à certains instants,
dans mon pauvre cerveau.

Pourtant, le sablier s'est retourné à peine quelques
fois depuis que je vous ai vue, vous aussi, folâtre et joyeuse, mêlée à
cette bande de fillettes aux têtes blondes ou noires, aux yeux pleins de
vivacité et d'entrain, emportée comme elles de gaîtés, de rires, de jeux
et de courses.

Aujourd'hui, - aujourd'hui, je vous retrouve sérieuse, posée, pres-
iue grave : le Ciel vous a donné un compagnon pour le long voyage
d'ici-bas, - et sur vos genoux gazouille le plus gentil des poupons....

Que vous dirai-je ?...
Sous les ans qui me viennent, sous le destin qui se fait rude parfois,

sans que je le veuille, je me sens souvent vaincue, comme en ce moment,

par une morosité, une tristesse extrême. Et dans une telle situation
d'esprit, si je laissais parler mon cœur, je vous ferais des lignes à faire
pitié.

Que vous dirai-je ?...

*
* *

Madame et chére amie : A vingt ans déjà de grandes choses vous ont
prise, et vous êtes entrée réellement dans la vie. La plus grande, la plus
noble, la plus belle des missions est entre vos mains. Que ferez-vous,
lancée si tôt dans ce mêlé-mêlo qui s'appelle le monde, la vocation, le
devoir ? Que ferez-vous si frêle et si jeune ?...
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Ah ! elle est belle la route, il est large le sentier où sous chacun de
vos pas peut naître une joie, une espérance, une consolation !

La femme isolée ne peut grand'chose ; la femme dans la famille peut
tout. Ouvrez-les ces trésors que renferme votre cceur en si grande abon-
dance ! des êtres sont la, près de vous, qui les réclament, (lui les atten-
dent.

Versez sur célui qui vous a offert une main solide, un bras confiant
et fort pour que vous vous y appuyiez sûrement durant toutes les exta-
ses, - ou toutes les tempetes, - sur celui qui a voulu que vous fussiez
aussi son ange consolateur, sa gardienne fidèle, les merveilles cachées
au fond de votre ame : ces sourires, ces douces paroles, ces délicatesses,
ces rafinements mêmes de l'amour, qui savent dire si éloquemment à
l'époux sans effort, avec débonnaireté de tendresse plutôt, que tout n'est
grand et pur que parce qu'il est là ; - que vous êtes heureuse et que
ce bonheur est son ouvrage.

Versez sur cette petite créature qui est vôtre, qui tient tout de vous
et qui ne peut rien sans vous, la santé, la vie: - les grands sentiments,
les pieuses leçons.

Versez encore !'que votre demeure soit un nid capitonné de bien-être
par votre sérénité, votre grâce, vos charmes. Que partout autour de
vous, on lespire librement dans une atmosphère parfumée d'affection,
de ces miule petites attentions qui ne se définissent pas, niais qu'une
épouse, une mère sait créer et multiplier pour noyer d'aise ceux qu'elle
aime.

Puis, Dieu qui vous a faite bonne vous a aussi donné l'aisance, la
fortune. Pensez aux malheureux qui souffient. Chaque soir, en mettant
votre baiser sur le front d'ange de votre enfant, courbée sur sa couche,
vivant de sa vie comme il vit de la vôtre. songez, ma chère Emélie, qu'il
est des petits êtres faibles comme lui, innocents et beaux comme lui,
qui sont sans vêtements, sans douceurs, sanscaresses,... sans mère peut-
être, qui ont froid à la raison rigoureuse, qui ont faim...

Verst-z, versez, Madame : Souvent de votre bourse, toujours de votre
ccSur, ver.sez :L cœur de la femme est inpuisable : ie craignez pas
d'en voir tarie la source :

FI ERMANCE.
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L'ORPHELIN

(A MES PARENTS ADOPTIFS)

Hleureux l'hommeh? qui Dieu donne une sainte mère.

LA'MA1TINE.

Dans le vaste océ~an lc soleil lumineux.
Entouré de vapeur, vient d'éteindre ses feux.
La1 triste nuit sortant dle sa retraite sombre,
I iilcise uni instant, couv-re tout de son ombre.
la nature se plonge en un calme de mort.
À part le doux zepltir dans les ljianchecs, tout dort.
Un jeune en.fant, ]là-bas, vers l'hmble cimetière
- C'e champ où nous convie une amnante dernière,
la Mlort, au rendfez-vous de laquelle il n'est rien
Qui nous puisse arrêter, ni plaisir, ni lien -
Se dirige à lias lents et va sur une tombe
Décharger les ennuis sous lesquels il succombe.
Sa tate sur sont sein se penche tristement
Tlandis qu'un long sanmglot de moment en momtent
Somufûvc avec effort si poitrinue oppressée.
Le pauvre enfant !. ... sans doute une amère pensée
Brise soni jeune coeur vieilli par le chagrin
Cet enfanit, c'est hélas !un petit orphelin.
Mlon Dieu !souffrir si jeune et délaissé sur terre,
Désirer vainement les baisers d'une mère!..
À cet âge oit le coeur a tant beesoin d'amour,
N 'étre aimé dle personne, enfin, maudir le jour
Il S'en va tristement ;au-dessus de sa tête,
Dans le bleu firmnament, l'astre <les nuiits refléte,
Et peu lau t qume la brise épanouit la fleur
Il chante avec effort cette luymmîe <le douleur

À peine enceor au seuil tic l'existec
J 'étais frappé par la maindun destin
.1 a mère hélas !mourait dans la souffrance
Et i- laiîssauit, une laisait orphtelini i...
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Pourquoi, mon Dieu, m'ordonnes-tui de vivre
Quand je voudrais m'envoler vers le cielt
Ma mère est là t de paus elle s'enivre
Et dut calice ici je bois le fiel.

Je vois combien l'existcnce est amère
Et veux mourir malgré tacs jeunesan
Je veux aller jouir avec ina mère
Aux régions de l'étcrîiel prinitemtps.
Lorsque je songe aux peines tle lta vit!
lfoii triste sort m'apparaît trop cruel..

Ma't mère lài, d'lérseest ravie

Et dli calice ici je bois le fiel.

Conietie de temitps durera tuait passageP
Sur 1'oc4aii dles âges ténébreux ?...

J1'ai dix printeumps et inalgré jîoti jeu ne âge
.le crois déjà tacs jours assez nonîbreux.
Pourtant, taon Dieu, dants taa coupe profonde
Si tii daignmais verser titt peu <le niel..
M1a fîntîtie maère a déserte le umonde
Et dlitalc ici je 1>ois le fiel.

M1ais je le a'*is, la force ma'altait <loit mne

Etîror unll heuire et j(, îî'':t vais 1 l>ieuî
Qui, je umb'tn vais commîîe aius Vets td'e I auiti île

La feuille tîorte t Alfi jquiel itli''a'lie't
A *sez lotiîgteiîî ps j'ai pileuré au r La te.rre

lPoîîr mtériter le repos, étertnel:
Là-.'.itttt friettt quelle paix milîitaire
Si 'lu calice' ici je' bois le fiel!..

Il s' tait fi'e zvplîîr- Porte aux éî'hos a iplaitt'
lEt ls,- s trouibléls le j et t''iît t it jacsi tli.

''itcontel'hiver, ri'Veil commtue IV'ililint
Le pet-it o)rîifi<' i n tmarichme ;îm ll't'i
Eni loîngeamt <fritta la fiit la lotte itiégu f t're

Soit jeti t priedl titi frtappe aitx rochies <le f'ortrr'
E:t chuMeMI n(re As pasý ltssî umr le I'Iml!iili
Une goutte dle .i:Lîg. .. k! sanmg 1l'1113 orphfelinît
sans dlouite dlu plais <le l'euntièr'' allégresse

Oit le's clus ue l)ieu a'al'iteîmt <faits V'i resse
La tmère a& r.couii1111 soil enf at maIlieurelis
Et soi front s'est 'cliveeIt 'l'unm volile ténébuilrx.
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0 mère !n'as-tu pas dans ta tendresse étrange
Envoyé vers ton fils, nlors, un guide, un ange 1
Ou nî'as-tu pas plutôt supplié l'Esprit-Saint.
De te rendre à l'instant cet enfant de ton soin .
],'enfant arrive enfin anu sombre cimetière.
Et son (Dil noir a lui d'niue ét range lumière...
Lat lutte àL larges flots, animant le décor
Déver.se. sur les croix ses 'mil le rayons d'or..
Un instant l'orphelin seul dans la nuit hésité
Il fait noir, il a peur. .. soný petit cSut~r palpite
Mtlais reprenant bientôt toute sa fermeté
Il i.'avanîce et détourne nu endroit écarté,
puis devant une rrpix que le pamnpre entrelace
lEt qu'unm gazon épais enviroinne avec gràce
l'e Pauvere petit ttrê enfin se laisse choir
lin Pr-oie au plus terrible-et navrant désespoir.
"« O saint lieu, gduJit.il, iainté lieu de la Prièrs,
Colemîe j'aime venir enl tes 'vieux.murs de pierre
R~assasier ion1 coeur d'uti bieîî)faisaîî t reppos
lEt confier tout bas ina prière aux échos
Que j'ainîie la douceur <le tont pieux silence.,
L'aspect (le tes to.mibcaux,,ton.calme d'espérance
Tu con soles mon coeur lorsy.uci las d e soulYrir
Il voudrait s'exhaler en ùun, dern ier soupir
Tul relèves ilnon âme abattue et satns v'ie,
Vers nui autre huorizonu elle es t eni toi ravie
Et ton calme de mort et tes somibres horreurs
Et tes coîmeerts navranits 'le lui son t que douiceurs.
Cc que j'ai <le plus chier, auguste sanctuaire
Dort trnquille cii toil sein inma bonne et tendre Mûre.
A vant que j'eusse pli connître soit amour
Elle cst puartie ' .. ah ! morte cil nme donînanut le jour.
Elle est partie et seul, seul.ici.bas, je coule
Mes j ours dlésespérés loin des bruits de la foule.
HélIas ! qui comprendra iiion martyre cruel .

N'avoir jamais goûtté le baiser mnaterniel,
D)'unie mère amigélique ignuorer la tendresse,
Sans <.11e voir flétrir sa riante jeunesse,
NÇ'avoir janmis été réclîaitiré sur soit sein
Et s'entendre toujours aqppeler orphmelinu !L.
Le pamuvre enfanit se tait et p.ar torrenut les hlarmes,
Jlaillissant (le ses yeux ajoutent à ses; charmes
On euit cru voir pîleur er, il genmoux danis ce lien
lin petit chuéruîbin grondé par le bont Dieu,
'rondis lie le zélm ir dlaits les brmnchnc inurninre
'l'oni comme s'il voulait enmdormir la nature.

Le Paure cufiant se tait.., et son etnie se brise



-- 118 -

Comme un lys desséché que balance la brise.
Il est la. .. ses genoux foulent l'humide terre
Et le jacinthe en fleurs du tertre solitaire.
Puis, baisant ce gazon qui détient son bonheur,
Ce gazon qui recouvre une part de soit cSur,
Ce gazon sous lequel dort sa mère chérie
Sa mere, son trésor et son tout, il s'écrie

Je veux mourir ! je veux sur les ailes du temps
Comme la feuille morte an souflle des autans
Ml'envoler radieux vers le séjour de l'ivresse
Et de nia mère aller partager l'allégresse.
Que de tranquillité m'attend en ce séjour
Ah ! quel bonheur parfait et quel parfait amour
Je serai petit ange et charmant d'harmonie
Je chanterai de Dieu la clémence infinie ;
Je veux sans plus tarder terminer mon exil
Et d'un trop long voyage éviter le péril ;
Je veux... " En sa poitrine un long sanglot s'arrête :
Le pauvre enfant chancelle et sent son âme prête
A s'envoler au ciel où son Dieu l'attirait,
Car pour elle jamais le inonde n'eut d'attrait..
Une troupe céleste et d'archanges et d'anges
Descendent en chantant au Seigneur des louanges
Et font le cercle autour du malhenreux enfant.
Tous ces anges restaient invisibles pourtant...
Mais sou frère du ciel, son ange tutélaire
Apparaît tout-à-coup éclatant de lumière
" Viens mon enfant, suis-moi : monti' vers l'Éternel.
L'ange dit et prenant son essor vers le Ciel
Emporte sur son aile à ce poids radieuse
Du petit orphelin l'âme pure et joyeuse.
Cet enfant termiuait déjà ses tristes jours :
Son astre s'éteignait au milieu de son cours.

GE~RMAIN BEAULIEU.
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L'ARCHITECTURE

L y a trois principaux arts ; il y a l'art du sculpteur,
qui reproduit l'image d'une chose en taillant quelque
substance facile à sculpter, le bois, la pierre et l'i-
voire. Il y a l'art du peintre, qui trace avec un
crayon ou avec des couleurs sur une surface lisse,
sur du papier, sur de la toile, ou sur un mur, l'image
des objets réels, fleurs, animaux, hommes, paysages,
etc. Enfin il y a l'art de l'architecte, qui élève des
édifices. une église, un palais, une résidence, etc.

Si nous y réfléchissons, nous vet rons que l'un de ces trois arts est
presque comme le père des deux autres. L'architecture est venue la pre-
mière : la peinture et la sculpture sont ses deux filles.

Elles ne servirent d'abord, en effet, qu'à rendre plus beaux et plus
-agréables les édifices élevéq par l'architecture.

Autrefois, au commencement de l'art, la première chose que l'homme
voulut faire belle, ce fut sa demeure. Il chercha à disposer les matériaux,
le bois ou la pierre de façon que la forme de l'édifice fit plaisir à voir.
Ainsi naquit l'architecture, le plus ancien des arts.

Le sculpteur, le peintre peuvent à leur gré représenter tout ce qu'il
leur plait, pourvu qu'ils fassent une belle chose. Ils sont libres de choi-
sir leur sujet dans l'immense nature. Tour, depuis l'humble fleurette jus-
qu'à la noble figure de l'homme. peut devenir entre leurs mains une
oeuvre d'art.

L'architecte, au contraire, n'est pas maître d'agir à sa fantaisie. Pour
faire une oeuvre d'artiste pour créer à nos yeux une belle ou gracieuse
chose, il ne dispose que d'un seul moyen, l'édifice qu'il va construire.
Or, cet édifice, il faut qu'il set ve à quelque chose : c'est une église, c'est
un chàteau, c'est une résidence. Il faut que la construction réponde
exactement à son but. Par exemple, il faut que l'église soit haute et
vaste, pour qu'une foule y trouve place ; qu'il n'y pénètre qu'une lu-
mière voilée et tranquille, pour ne pas troubler le recueillement des fidè-
les. Dans un hôtel-dc-ville, au contraire, il faut des salles de séances so-
nores et bien éclairées, d'amples escaliers et de vastes couloirs. L'ar-
chitecte n'est pas maître de donner à son œuvre la forme qu'il lui plaît.
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Avant tout, il est obligé de se conformer à la destination de cette couvre.
C'est une condition indispensable.

Que résulte-t-il de là ? - Que la b>eauté de l'architecture dépendra
toujours de cette condition. Un édifice ne sera jamais beau que s'il ré-
pond exactement à son but. Autrement ses défauts nous frapperont,
nous le trouverons mal construit, nous ne l'admirerons pas.

Remarquons encore ceci. Un grand monument, unytempl, une ggl:i-
àe, cela coctè infiniment de peins et d'argent*; c'est une loui dépé à
qui ne pourra se renouvelér fréquénment. il faudra donc nécessaire-
ment s'arrânger pour que ce mónume'nt soit'solide et.durable, qu'il'ré-
siste au temps et qu'il traversé impunément les siécles.:Voilà donc une
seconde condition que devront remplir la plupart des grands édifiçes.
Le résultat est que leur beauté, pour être parfaite, pour contenter notie
esprit devra éveiller en nous -ces idées de solidité et de d«rée. 11*Fudra
donc qiue ce soit une beauté grave et imposante. Si graIcießét nom-
breux q'ue' soient les ornemenis d'ùn tel édifice, ser statues, ses sculptu-
res, ils ne devront pas empêéherqtue de tout l'ensemble il se dégage
pour nous une impression de grandeur et de mfajesté.

Voyez, par exemple, l'église Notre-Dame de Montréal. Un peuple
d'e statues l'habite, ses murs et ses vitraux sont tous décorés de pein-
turcs. Et cependant que ressentons-nous en la contemplant ? Une émo-
tion grave et profonde. C'est que ce qui a frappé tout d'abord nos yeux
et notre âme, ce ne sont pas ces riches détails, c'est la forme générale
et l'aspect de la vieille église. Les tours qui se perdent dans le-'ciel
semblent y porter notri piE&re:'Et quand nos pas ont troublé le silence
dé ses voûtes profondes, nous avons ressenti descendre sur nousun sen-
timent grave, pieux et recueilli comme si nous étions entrés dans -la
demeure même de Dieu.

J. Ai.CIrE CHAUSSÉ.,
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LA PENSEE

Son vol, des profondeurs des ténèbres, s'élève
Jusqu'aux cieux effrayants à force de beauté,
Glanant au champ d'azur, pour ce sol dévasté,
Le progrès, la vertu, le réel ou le rêve.

Son esprit créateur, depuis le siècle d'Ève,
Du gouffre universel fait surgir la clarté :
Les Phidias, les Dante, et, sur terre a jeté
Les grmes fécondés par sa bouillante sève.

Son souffle tout puissant qui jadis anima
Ces visions qu'on nomme Elim, Agni, Brabma,
Bondit de l'acropole au désert solitaire.

Essor mystérieux 1 grand effluve du Beau I
Astre dont notre nuit a les feux pour flambeau 1
C'est toi qui consacras l'homme roi de la terre I

Miss E. EHRTONl

3 février 1888.
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GALERIE DES ARTS

epuis quelques jours,. une exposition d'oeuvres dues,
pour la plupart, à des artistes canadiens, est ouverte
à la Galerie des Arts (place Phillips). Comme beau-
coup d'autres, nous avons été voir cette exposition,
et nous en sommes reveniu satisfait.

L'ex position de ce printemps se compose de 14t
toiles, de 6S aquarelles, et de 4 bustes seulement.
Le plus grand nombre des exposants de ces travaux
artis.tiques est d'origine anglo-saxonne. Les Cana-

diens-Français qui sont très peu nombreux, se distinguent par la qualité
de leurs travaux.

Dans cet article, nous ne voulons nous occuper que de ces derniers,
réservant i un autrý écrivain le soin de s'intéresser aux autres artistes.
Cependant parmi les artistes d'origine anglaise, nous devons le dire ici
en passant, il y en a qui exposent de forts jolies choses.

Il nous a fait plassir tout d'abord de revoir plusirurs noms amis que
nous avions déjà vus.,àune précédente exposition, celle tenue l'automne
dernier à la salle Cavallo. Citons, par exemple, MM. J.-C. Franchère,
O. Leduc, J. Saint-Charles et A. Carli, tous peintres, à l'exception de
M. Carli, sculpteur.

M. Franchère expose deux toiles, l'une représentant unejceunefi//e i/a-
lienne et l'autre quelques fruits déposés sur une table. M. Franchère. nous
avons déjà eu l'occasion de le dire, est tn jeune homme qui a beaucoup
de talent. et ces deux toiles bien connues de tous le prouvent ample-
ment.

M. O. Leduc est représenté par deux petits tableaux dont l'un est
une A/ater' Do/orosa et l'autre Une nature mole. Sur ce dernier petit
tableau, on voit un violon. avec son archet déposé sur quelques livres de
musique aux coins rognés et aux feuillets déchiquetés ; comme fond, un
autre livre de musique ouvert et semblant inviter le musicien i repren-
dre son instrument, un moment déposé. C'est très bien fait, et nous se-
rions heureux d'y mettre notre signature.

M. Saint-Charles, qui poursuit actuellement ses études artistiques à
Paris, expose quatre toiles ; deux portraits - celui (le sa mère et celui
du Dr J.-L. Auger - une Vénus de ili/o et Un viei//ard. De ce t artiste,
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nous ne pouvons dire, que ce que nous lui disions à lui-même l'hiver
dernier, à l'occasion d'un court voyage au Canada : « Mon cher artiste,
vous avez du talent, du talent, et encore du talent ; continuez vos
études et un brillant avenir vous est ouvert. »

M. Alexandre Carli, encore une vieille connaissance, expose deux
buses :MM. L.-O. David et Ed. Dyonnet. Ces deux ouvrages déno-
t.-nt chez ce sculpteur une rare habileté, une connaissance parfaite de
l'anatomie et beaucoup de goût. Ils sönt pleins de vie et bien modelés.

Maintenant. parlons de M. Ed. Dyonnet. Ce peintre est Français d'o-
rigine. mais il est arrivé très jeune au' Canada pour suivre sa famille
venant s'établir ici. Vu sa longue habitation au milieu de nous, et nous
ajouterons son ardente affection pour sa seconde patrie, nous pouvons'
le compter pour un compatriote.

Nous avons eu le plaisir de lui être présenté l'automne dernier après
son arrivée de Rome, où il a passé quatre ans dans l'étude des grands maî-
tres. Il est revenu enchanté de tout ce qu'il a vu en Italie. et il se plaît
à dire et a répéter que les peintres italiens d'aujourd'hui sont réellement
très forts, et qu'ils ne manqueront pas d'amener dans un avenir prochain
à la peinture italienne cette place distinguée qu'elle a occupée pendant
si longtemps et qu'elle n'aurait jamais cessé de tenir, si le gouvernement
l'avait protégée.

M. Dyonnet n'a pas perdu son temps dans la patrie de Michel-Ange.
Il a fermement étudié. Aussi, lès la première fois où nous avons vu.ses
études faites en Italie, nous avons été agréablement surpris de la déli-
catesse de touche, du coloris ; pour le dire en un- mot, de la vie répandue
sur toutes ses toiles. C'est d'ailleurs un réaliste, un fervent disciple de
Millet, de Constant, de cette brillante école française dite de iS3o. Pour
cette raison, il a peu de sympathie pour cette autre école dont un des
plus brillants représentants est aujourd'hui Bouguereau.

Notre artiste expose trois toiles. 1 a premiére est un portrait de prêtre
déjà exposé à Rome où elle a été fort remarquée. Elle méritait aussi de
l'être. car nous avons vu rarement quelque chese d'aussi bien eNécuté.
- La seconde nous montre un statuaire occupé à retoucher une madone'

au milieu de tout le beau désordre d'un atelier : et la troisième toile
est une étude de gris nous initiant à un de ces longs corridors à arcades,
comme on en voit dans les vieux cioîtres de l'Europe.

.Ces toiles-donnent une preuve éclatante du talent de leurauteur et
nous font voir qu'il y a chez lui de la pâte d'artiste, comme on dit en
ternie d'atelier.

G.-A. DuNtorr.
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VIE DE JESUS-CHRIST
PAR LE R. P. DIDON

(suite)

ERs la moitié du premier siècle, lorsque l'esprit qui
animait l'Eglise la dilatait, emportant ses apôtres à
la conquête de l'Empire, àtravers les provincesd'A-
sie et de Grèce, la foi naissante n'y rencontra pas
seulement l'hostilité des Juifs, elle se heurta aux

- doctrines païennes et à la kabale juive, à cet ensem-
ble d'opinions qui formaient la sagesse des civilisés
de ce temps. Cet obstacle était plus redoutable que
les persécutions : celles-ci n'atteignaient que le corps

tandis que la philosophie humaine pouvait corrompre la foi et la parole
de Jésus.

Parmi les convertis du paganisme, beaucoup étaient imbus de cette
fausse sagesse. Tous les siècles et toutes les civilisations se ressemblent.
L'homme n'échappe jamais aux influences de son milieu, il en subit les
doctrines, comme il en subit les mœurs, même sans raisonner et, le plus
souvent, sans les comprendre.

Les doctrines qui composaient alors l'atmosphère intellectuelle, reli-
gieuse et morale, ont pris un peu plus tard le nom de gnosticisme, mé-
lange confus de monisme, de panthéisme, de dualisme, de fatalisme, de
théurgie et d'ascétisme bizarre, amalgame de spéculations sur le principe
des choses et sur l'univers.

Deux courants dominaient : l'un partait d'un monisme outré qui flat-
tait la doctrine unitaire des Juifs ; l'autre s'inspirait d'un dualisme irré-
ductible.

Ceux qui suivaient le premier concevaient Dieu comme une unité
transcendante et abstraite, dégagé de toute relation avec le monde et
impénétrable en lui-même.

L'univers était le produit de forces intermédiaires, impersonnelles,
émanées du principe silencieux et inconnu. L'une de ces forces, l'un de
ces Eons, comme on les appelait, était le Logos ou Christ supérieur. Il
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s'était uni, un instant, à jésus. La Rédemption, d'après eux, se rédui-
sait à ceci : Jésus avait annoncé la Vérité ou le Dieu inconnu, il avait
vaincu les puissances cosmiques, souveraines de ce monde qui paraly-
saient l'effort de l'être pneumatique ou spirituel vers l'Etre primitif, On
n'était pas racheté par la foi en Jésus ni par les mérites du Rédempteur
divin, mais par la Gnose, ou la connaissance de Dieu, des esprits ou
Eons, de l'humanité et de leurs rapports. Il suffisait à l'homme d'être
initié à la Gnose : cette initiation faisait de lui un être pneumatique.

D'après les dualistes, qui renouvelaient la doctrine des Perses, le
monde est sous l'influence de deux forces opposées, émanées des pro-
fondeurs de l'Etre : la lumière et les ténèbres. Le monde matériel est
sorti des ténèbres, il est mauvais en soi ; mais la lumière triomphera et
findement délivrera les parcelles brumeuses captives dans les corps. Jé-
sus. pour ces hérétiques. était vraiment le Christ, le Fils de Dieu en
personne. mais ils niaient qu'il se fût véritablernent incarné. Il est
facile de concevoir quels dangers la parole des apôtres devait courir en
présence d'esprits qui, au lieu de la recevoir comme des enfants, suivant
la volonté dJe Jésus, ne songeaient qu'à l'interpréter selon leurs opinions.
Saii Paul, le fondateur de presque toutes les Eglises d'Asie Mineure,
avait prophétisé le péril et mis en garde les chefs des communautés
contre ces maitres qui viendraient corrompre la foi. De son vivant déjà,
il les avait vus à l'ouvre ; il signalait leur perversité, et dénonçait
leur science mensongère.

Ce péril est de tous les siècles cultivés. La plus grande difficulté pour
l'homme est de se soumettre simplement à l'Evangile, et sa plus grande
tentation est de vouloir le transformer à son gré, suivant ses propres
systèmes.

Les gnostiques nient la divinité du Christ. en le réduisant au rôle
d'Eon ou de force inférieure à Dieu. Ils méconnaissent le rapport essen-
tiel et véritable qui relie Jésus à son Père, ils s'offusquent de son huma-
nité qui le met ci contact avec la matière, le principe du mal selon eux ;
et ils la réduisent à une pure apparence. Ils refusent au Fils de Dieu et
à celui qui s'est ainsi nommé une personnalité propre. Les Juifs con-
vertis, connus sous le nom de Judaïsants, p'artagent quelques-unes de
ces erreurs qui, en détruisant le Christ, ruinent par l même toute son
oeuvre. Ebionites et Docètes se liguent, niant les uns l'humanité réelle,
les autres la divinité de Jésus, et menacent le Christianisme dans son
berceau. ['un de ces héiétiques était Cer-inthe ; Irénée nous a conservé
les grandes ligne s de sa doctrine, c'est la doctrine même des Ebio-
nites ; il ne voit cn Jésus qu'un homme, dans lequel, au moment du bap-
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tême, un démiurge, un Eon, appelé Christ, est descendu. Un autre de
ces faux docteurs était le diacre Nicolas, dont les moeurs déréglées s'al-
liaient aux spéculations les plus insensées sur la nature de Dieu, sur la
création et les rapports entre Dieu et l'univers.

C'est pour combattre ces erreurs que l'un des apôtres écrivit un qua-
trième Evangile. Cet apôtre est Jean, 1 e disciple bien-aimé. Tous
les chefs des Eglises d'Asie, et l'apôtre André à leur tête, l'en prièrent.

Nul mieux que lui n'était capable d'attester la vérité.
Il n'oppose point une doctrine humaine, un système philosophique, à

des doctrines humaines, à de vains systèmes de philosophie. Il n'est
pas un philosophe, il est un témoin. Il ne connaît que la parole de son
Maître, et il ne dit que ce qu'il a entendu. Tandis que saint Paul, dans
ses épitres, raisonne et discourt sur les faits évangéliques, sur la doc-
trine du Christ, sur l'œuvre de la Rédemption, sur sa mort et sa résur-
rection, saint Jean, recueillant ses souvenirs, inspiré par l'Esprit dont il
était éclairé et qui lui suggérait, comme Jésus l'avait promis à ses fidè-
les, tout ce qu'il fanait dire, saint Jean rend témoignage : tout ce qu'il
rapporte a un but, un seul but, établir la foi en Jésus-Christ, Fils uni-
que de Dieu, source de la vie éternelle.

Il ne s'agit plus de démontrer par l'histoire comme l'ont fait saint
Matthieu, saint Marc et saint Luc, que Jésus est le véritable Messie
promis aux Juifs. et le Sauveur de toute créature pai le repentir et la
foi ; il s'agit de déterminer la vraie nature divine de « Celui qui est ap-
paru dans la chair. »

Qu'est-ce que le Fils de Dieu ? Quels sont ses rapports avec i'Etre
divin qu'il noînm son Pére ? Qu'est-il venu accomplir en ce monde ?
En quoi consiste le salut dont il est l'auteur ? La réponse à ces ques-
tions est tout le quatriéme Eviangile. Ce n'est pas Jean qui parle, c'est
Jésus même ; car lui seul pouvai: nous renseigner sur ýa vraie nature
divine. Le mot par iequel l'Ev.,ngéiiste ouvre son écrit et qui forme le
résumé de tout ce qu'il va rapporter, est ce mot de Parole, de Verbe, de
Logos. « Dans le Principe était le Verbe, et le Verbe était auprès de
Dieu, et le Verbe était Dieu. Oui, le Verbe était, dans le Pi incipe, au-
près de Dieu. Toutes choses ont été faites par lui, et sans lui rien n'a été
fait. En lui était la vie, et la vie était la lumière des hommes, et la lu-
niére luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont point comprise. »

Cette expression qui traduit son Etre divin, Jésus ne se l'est jamais
donnée dans les discours que saint Jean lui-meme rapporte. Elle n'a
rien de commun avec le « z'os » des Grecs, le Verbe de Platon et de
Philon l'Alexandrin ; elle rappelle plutôt « la Parole » des Propihé:cs et
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la Sagesse personnelle des Proverbes et des Livres sapientiaux. Peut.
être Jésus l'a-t-il révélée à ses apôtres, lorsqu'il leur ouvrit l'intelligence
des Ecritures. Aucune ne rend mieux ce qu'il est ; elle implique son
origine éternelle du sein du Père, où le « Logos » est toujours vivant, sa
distinction du Père, d'où il émane, dans l'égalité d'une même vie, et le
rapport de Dieu avec ce monde créé par le « Logos », conduit par le
Logos à travers le temps, et sauvé par le « Logos » fait chair. Toute la
th.odicée est fondée sur cette idée, et il a suffi du mot divin qui l'expri-
me, pour mériter à saint Jean d'être appelé le Théologien et le Théoso-
phe.

Comment le Verbe, Fils unique du Père, s'est-il révélé dans sa vie
humaine ? Les Evangélistes répondent à leur manière: les trois premiers
nous l'apprennent par le récit de ses enseignements et de ses actes. Il
enseignait, remarquent-ils, comme un Maitre absolu, remettait les pé-
chés, comme Dieu, commandait à la nature, comme Celui quîi n'a pas
de supérieur, par sa force propre. Le quatrième Evangile nous instruit
par les discours directs dans lesquels Jésus atteste lui-même sa préexis-
tence, son origine éternelle, sa communauté d'essence avec le Père, sa
puissance d'éclairer, de créer, de sauver, de donner la vie, de juger
comme le Père.

Et afin qu'il soit bien établi que ces discours ne sont point des com-
positions artificielles, ils ont été encadrés dans des faits précis, déter-
minés comme temps, comme lieu, avec un soin particulier, une inten-
tion marquée. La plus transcendante des révélations est ainsi présentée
sous une forme sensible et populaire qui permet de lire la vérité divine
dans <les images saisissantes comme Jésus se plaisait à la montrer.

Les faits que l'Evangéliste rapporte sont tous, à l'exception de deux,
- la multiplication des pains au désert de Bethsaïde et la marche de
Jésus sur les eaux du lac - omises par les trois premiers Evangélistes.
Le miracle des eaux montre en Jésus la puissance de transformer les
substances, égales à la puissance qui les crée. La guérison à distance
du fils de l'officier de Capharnaüm prouve que la parole de Jésus est
souveraine et qu'elle agit malgré l'espace. La multiplication des pains
accuse sa force créatrice ; sa marche sur les eaux et la tranquillité im-
posée à la tempête, son autorité absolue sur la nature ; la guérison du
paralytique de Béthesda révèle que le mal le plus invétéré ne lui résiste
pas ; l'avetgle-né atteste qu'il est le principe de la lumière, et la résur-
rection de Lazare démontre qn'il est le Maitre de la mort et de la vie.

Ses discours, tels que Jean les rapporte, par fragments, ne sont que
l'expression de sa nature divine, de sa vie intime, de ses rapports avec
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le Père, de son égali'é absolue avec Lui, ci essence, en pouvoir, en lc-
tivité. Sans doute il tient tout du Père ; mais cette origini', en établis-
sant sa distinction personnelle du Père, est sans préjuidice de soni égalité
absolue, puisque le Père lîti a1 touit donné dé, l'éte.ritié, en l'engendrant
comme son Fils unique. Eý eni révélant ces mystère,; intimes, on remar-
quera que jésus n'é.net aucune doctrine, il atteste seulement (le-, faits
intérieurs dont il a la conscience totale, des faits transcendants, puis-
qu'ils constituent la vie mrême de Dieu.

Il donne enfin la révélation la plus profonde de soni oeuvre, qui con-
siste à communiq:-er à tous ceux qui croient, l'Esprit de son Père et le
sien. C'est l'idée qu'on retrouve aut fond des paraboles que l'Evangéliste
a rapportées. I .eau vive dont il parle à la Samaritaine, le souffle mys-
térieux dlont il est question dans l'entretien avec Nicodémi-e, la1 Souirce
jaillissante du rocher, la 1 umière qîtii éclaire le monde, le B3erger qui
conduit les brebis et qui les mène aux pâtuirages, touts ces symboles ex-
priment l'Esprit mystérieux et divin de jésuîs, la force par Laqutelle soli
Seuvre s'accomplit dans le secret des anics et dans ý'hunmanné.

Il n'y a, dlatns ces discouir. prodigieux, atucune métaphiysiquie.abstraite.
Jésus, tel que le révèle saint juan, n'est pas plus unt philosophe qule le
jésus des trois premiers Evangi!es. Il nie vient pas dlémontrer la vérité
par des raisonnemienti it ex~poser tîn système ielibieux. Sa parole est
l'expression pleine, vi\ante, adéqt;ate de ce qui tst ; la loi morale, c'et
sa volonté et soni esp)rit ; l)iuti. pour ltîi, cst l 'Etre vivant, iiniant,
tout-puissant, le Père ; il cil traduit en latngue humaine, nion îpas la1 Con-
ception intérieure qu'il s'en fait pair tîne vLte systéna:ique, mais la rea1-
lité dont il a la perception immédiate.

Les; trois premiers Evangiles racontent ce quit sc volt en jéstis. le qua-
trième ceqîti nie se voit pas. Miais cotu lie le %-i ilîle a to:ijouirs sa cauise ini-
visible, les faits des synop:iqttes ont leuîr cause cachée dlains le Dicti ini-
visible qui est en Jésus et fiue saint Jean r-évélt:. Les ttns nours îîîntî cnt
le Dieu vivant parmi les hommes, semblable à etî\, l'autre noirsparle de
ce qu'il est en lui-mêmie. dains le seinî du Père.

Les premiers Evangiles montrent l'hommîte eni Jésus, le qua:riéme ré-
vèle le Dieu. TFous, même les profanes, Iîctvc:nt lire 'es tins, l'autre est
réservé atx ini-,iîès que VtrtîvLI.u t:i èe î'c!a ir.-. L e génie.,ais à ses
pauvres clartés humaines, nie le comprendra pats. mais les âe mu'
l'entendront, malgré sa suiblimité : et q1tticonqtîc l'oiivre doit se souvenir
de la parole du t Maître :Bicnliuuîx les c'utrs urs ils ver rint Dieu.

L'authenticité dii pluis divin (les Es angiles n 'a jamais été niée luaruni
les anciens. Une seule secte olîs<: -re, les Alo)gcs, l'a répudié. t1uais elle
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n'invoque aucun témoin, et ne s'appuie que sur des raisons dogmatiques.
Ceux qui niaient le Verbe ne pouvaient accepter l'Evangile du Verbe.

Presque tous les Pères apostoliques en contiennent des citations très
soigneusement relevées par le docteur Funk.

On ne peut rien opposer au témoignage d'Irénée, disciple de Polycar-
pe, disciple lui-même de saint Jean, attestant l'existence de l'écrit johan-
nique.

Il a été rédigé en grec, à Patmos, suivant les uns, à Ephèse, suivant
d'autres. La tradition est incertaine sur ce point, de même que sur l'é-
poque exacte de la rédaction. Il est vraisemblable que l'Apôtre l'écrivit
dans sa vieillesse, alors que, seul survivant des témoins directs de la vie
et de la doctrine de Jésus, il fut prié par tous les évêques des Eglises
d'Asie Mineure d'élever sa grande voix pour confondie les négations
naissantes dont la nature de Jésus était l'objet, et qui se sont mil ipliées
pendant six siècles, toujours vaincues par le iémoignage dit quatrième
Evangile.

Quant au silence de Papins, il n'est plus possible d'en tirer un aigu-
ment contre le quatrième Eangile. Un nouveau fragment de l'évêque
d'Hiéropolis, cité par Thomasius (1, 344), et que j'emprunte au Dr
Aberle, témoigne qu'il connaissait l'ouvre de l'Apôtre.

D'ailleurs, l'authenticité des quatre Evangiles canoniques est une
question désormais tranchée.

Il est prouvé par le fragment du canon de Mura'ori que. sous le pont-
tificat de Pie Ier, en 142, il existait quatre Evangiles, que l'Eglise ro-
maine n'en reconnaisFait pas d'autres, qu'elle les lisait dans l'ordre même
où ils sont classés aujourd'hui, qu'elle les tenait pour inspirés de Dieu,
écrits par un seul et même Esprit.

Il est prouvé, par une comparaison savante et dé:aillée, que tous les
Evangiles peuvent être reconstitiés, fragments par fragments. mais in-
tégralement, à l'aide des citations recueillies dans les ouvrages des Pè-
res du premier et du troisième siècle, depuis l'auteur de l'Epitre de
Barnabé jusqu'à Tertullien et Irénée.

Il est prouvé que non seulement dès le milieu dit deuxième siècle, en
15o, il existait déjà une version iatine des Evangiles, la vieille Italique,
mais qu'avant elle il y en avait déjà deux, l'une faite en Afrique, l'autre
en Italie. Il est prouvé, grâce à la découverte de M. Cureton, qu'avant
la vieille Italique il existait une version syriaque, la Peschito; qu'elle
avait été traduite en grec, et que le traducteur de l'Italique avait sous
les yeux cette traduction grecque portant en marge des variantes syria-
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ques auxquelles il s'est surtout référé. Il est prouvé ainsi que les traduc-
tions sont contemporaines des originaux.

Il est prouvé enfin, par la découverte du Codex Sinaiticus de M. C.
Tischendorf, qu'à l'époque même où, selon Tertullien, le manuscrit au-
tographe des Evangiles était encore conservé dans les Eglises apostoli-
ques, il existait une copie contemporaine. Cette copie nous est offerte
dans le Codex Sinaiticus, antérieur aux corrections des manuscrits exi-
gées officiellement par Constantin.

Ainsi on est en droit de conclure que les Evangiles existaient dès le
premier siècle, et qu'ils existaient tels que nous les possédons. A défaut
des manuscrits originaux, autographes, nous avons du moins des traduc-
tions contemporaines. La critique est satisfaite. Entre elle et la tradi-
tion de l'Eglise, sur ce point esseniiel, l'harmonie est totale.

(ài suivre)

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE

Gaétane, par Miss E. Ehrtone, Paris, Lorin ainé, éditeur. Prix: 3 frs.
Tel est le titre d'une jolie nouvelle sortie de la plume brillante et

facile de notre dis'inguée collaboratrice.
L'histoire de la douce Gaétane est des plus touchantes. Orpheline à

seize ans, à cet àge où les rêves les plus beaux et les plus charmants
viennent égayer notre esprit, elle trouve heureusement dans son fiere
bien-aimé Max :a plénitude de l'amour fraternel. et par sui:c le bonheur.

Gaétane renferme en ele tous les trésors d'une tendresse des plusex-
quises ; son inaltérable amitié pour Louise Flac, sa sollicitude toute
maternelle envers la pauvre petite Rosita, sa compassion profonde pour
tous ceux que le malheur a frappés, sa confiance en Aix de Kerbiudant
qui sera la cause de tant d'infortunes, tout chez cette ravisante héroïne
touche et plait.

Ce petit livre laisse après lui un parfum des plus délicieux ; c'est sim-
plement paicequ'il s'adresse au c(eur et qu'il ne prêche que l'amour et
la générosité.

Miss E. Ehrtone a droit a toutes nos félicitations, et nous les lui
adressons d'autant plus sincèrement que trois lustres à peine ont jeté
sur sa personne la fraicheur de leur quinze printemps.
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Documents inédits sur le Colonel de Longueuil, annotés et publiés par
Monongahéla de Beaujeu, assistant-seci étaire de la société de Numisma-
tique et d'Archéologie de Montréal ; MM. Trudel et Demers, éditeurs.
Prix : 75 centins ; en vente chez tous les libraires et dans les principaux
dépôts de journaux.

M. de Beaujeu a eu l'heureuse idée de rassembler en une charmante
plaquette de 44 pages plusieurs documents inédits sur l'Honorable Co-
lonel de Longueuil.

Cet ouvrage remarquable jette sur certains points de notre histoire
une lumière toute nouvelle et rétablit dans leur vérité quelques faits
donnés diversement jusqu'ici par nos historiens.

Plusieurs des documents portent comme signature des noms illustres;
nous citerons entre autres ceux de La Jonquière, de Duquesne, de Rame-
say qui signa la capitulation de Québec, de Rigaud de Vaudreuil, de
Montcalm, de Guv Carleton, de Prescott, de Hope, de Dorchester, etc.

Un papier signé Duquesne possède à nos yeux une valeur des plus
sérieuses ; suivant ce précieux document, Daniel Hyacinthe de Beaujeu,
le héros de la Monongahéla, fut commandant au fort de la Belle-Rivière,
et Parkman et Shea ont soutenu le même fait, mais l'abbé Ferland, dans
son Cours f'listoire, prétend le contraire.

Nous croyons dans notre humble jugement que M. de Beaujeu, des-
cendant direct de cet officier très distingué, donne l'interprétation la
plus éviden.e et la plus vraisemblable.

L'auteur de cet intéressant fascicule est tombée dans une petite erreur
que nous signalons non pour lui seul mais pour la société importante
dont il est un des membres les plus actifs.

On ne dit pas société Nlumismatigue et des Antiguaires, mais société
DE Numismatique et d'Archéologie, cecai est plus conforme à l'harmonie
de la langue française.

Tout en adressant à M. de Beaujeu nos plus cordiales félicitations,
nous aimons à croire qu'il continuera ses importants travaux sur l'his-
toire de notre pays.

Nous engageons forement nos lecteurs à se procurer pour une somme
si minime cet ouvrage historique.
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INTOLERANCE

Nous sommes dans un pays libre.
Chaque individu a le droit de critiquer ce qui choque ses idées, de

même qu'il a celui d'écrire, dans le genre qu'il préfère.
Aussi, je n'en veux pas à monsieur X... de m'avoir critiqué, pas plus

qu'il ne m'en veut - j'en suis persuadé - pour avoir écrit dans le
style fin-de-siëce.

C'est un simple essai que j'ai voulu faire, pour ma satisfaction person-
nelle et celle de mes armis.

Jamais je n'auirais cru que les graves personnages de la REVUE CANA

DiiuNE, se seraient occupés de ce futile jeu littéraire, qui consiste à
donner du rythme à la phrase.à la ciseler, à faire percevoir des nuanccs
inconnues, à frapper par la nouveauté des images. On a même dit que
j'étais un décadent et que je voulais introduire le décadentisme. Pariant
de ce point, mon Crgoqis d'ifver m'a attiré des applaudi-sements et dt s
sifflets. Une bonne partie de la jeunesse française et canadienne-françai:e
m'a applaudi, une autre parie de la jeunesse canadienne mi'a sifflé.
Laquelle des deux a raison ? Dans tous les cas, j'ai un moyen bien sim-
ple à l'usage de ceux qui ne peuvent pas comprendre le style nouveau.
C'est de ne pas le lire.

Ce style, quoiqu'en dise monsieur X..., n'est ni commode, ni à la por-
tée de ceux qui n'ont pas étudié leur français. Au contraire, il exige des
connaissances étymologiques, beaucoup d'imagination et de travail.

Tant qu'aux mots nouveaux, ils ne sont pas de moi, n'en déplaise
encore une fois à mon>ieur X... Ils sont employés fréquemment par nos

grands auteurs contemporains Daudet, Maupassant, Richepin, Bourget
et l'abbé Blanc. (r)

La langue française, malgré sa richesse, peut encore recevoir, sans
trop s'humilier, une foule (le néologismes qui remplaceront, avec avan-
tage, les périphrases alourdissantes.

E. Z. MAssIcOTTE.

P. S. - La plaisanterie dans une critique est un jeu facile qui sied
mal à un homme sage et déplait a:.x gens sensés. Pourquoi ne pas dire
sérieusement ce que l'on pense ? Ça demande plus de travail, mais le
lecteur et l'auteur en bénéficient mieux.

E. Z. M.

(1) Dictionnaire logique.
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